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« La paix soit avec vous » n'est pas simplement le salut de l'évêque, au début d'une 
eucharistie, c'est, nous le savons tous, la salutation de Jésus ressuscité. Elle est 
reprise par le pape Léon XIV le jour de son élection. Il qualifie cette paix, « paix 
désarmée et désarmante ». 

 
Comment ne pas faire un lien entre cette salutation et l'Évangile de ce jour qui nous 
montre Jésus, annoncé par le prophète Isaïe, terrassant le mal. Oui la paix est un don 
de Dieu. Dans quelques minutes je dirai cette prière : « Seigneur Jésus, tu as dit à tes 
apôtres je vous laisse la paix, je vous donne ma paix ».  

 
On ne peut non plus dissocier la paix donnée, des sacrements reçus. Les nombreux 
catéchumènes, la majorité étant jeunes, qui demandent à recevoir les sacrements de 
l'initiation chrétienne, l’écrivent dans leurs lettres. Un des fruits de la rencontre 
personnelle du Seigneur, de la découverte de sa présence dans leurs vies, est la paix. 
Ils décrivent une vie apaisée, habitée par davantage de sérénité, de recul dans le 
quotidien. Les événements vécus restent les mêmes, parfois bien éprouvants, mais la 
paix est là. 
 
Ce lien entre la rencontre de Dieu, la préparation aux sacrements et la paix accueillie 
est essentiel. Ce lien m’a rappelé la belle figure de Marcel Van. Dans son dernier 
bulletin 91, les amis de Van évoquent la paix dans sa vie. Le frère René Stockmann, 
supérieur général des frères de la charité, ami de Van a écrit de magnifiques lignes 
sur «  le carême en temps de guerre et de violence » pour chercher la paix autour de 
nous certes mais dans nos cœurs aussi. « Impuissance, peur, mais aussi colère 
envahissent bon nombre d'entre nous face à toutes les souffrances que ces conflits 
entraînent » 

 
Nous percevons l'actualité de ces mots quand nous sommes sans cesse devant des 
images qui ne sont pas de la fiction mais qui traduisent la réalité, nous suivons des 
guerres en direct, cette 3e guerre mondiale en morceaux comme la définissait le pape 
François. Et pourtant Jésus nous dit, dans l’évangile de ce jour, que tout cela disparaît 
à la venue de son règne. Nous sommes alors dans une tension, une sorte de 
contradiction qui nous interroge.  

Dès son plus jeune âge, Van, jeune garçon jouissant d’un usage précoce de la 
raison et d’une excellente mémoire, mais aussi d’un caractère entêté, 
dominateur, inflexible et cependant hypersensible a montré une dévotion 
exceptionnelle, malgré les épreuves sévères et les injustices qu'il a endurées. Sa 
détermination à suivre le chemin de la sainteté, même en face de sévices corporels et 
d'accusations infondées, l'a conduit à une vie de mendicité avant de trouver refuge 
chez les rédemptoristes. Transformé par une expérience mystique avec Sainte 
Thérèse de l'Enfant-Jésus, Marcel Van a consacré sa vie à la prière et au sacrifice, 
touchant des milliers de vies jusqu'à son martyr en prison en 1959.   

Inspiré de Ste-Thérèse il confie : « J’ouvris les yeux, ma main était posée sur un 
livre que je n’avais encore jamais lu: Histoire d’une âme de sainte Thérèse de l’Enfant-
Jésus… À peine avais-je lu quelques pages, que deux torrents de larmes coulèrent 



sur mes joues… Ce qui me bouleversa, ce fut le raisonnement de la petite Thérèse: 
«Si Dieu ne s’abaissait que vers les fleurs les plus belles, symbole des saints docteurs, 
son amour ne serait pas assez absolu, car le propre de l’Amour c’est de s’abaisser 
jusqu’à l’extrême limite… De même que le soleil éclaire en même temps les cèdres et 
chaque petite fleur comme si elle était seule sur la terre, de même Notre-Seigneur 
s’occupe aussi de chaque âme comme si elle n’avait pas de semblable»… J’ai compris 
alors que Dieu est Amour… Je puis me sanctifier au moyen de toutes mes petites 
actions… Un sourire, une parole ou un regard, pourvu que tout soit fait par amour». 

Noël 1940 (Van a 12 ans). «Le sens mystérieux de la souffrance m’échappait, écrira 
Van… Pourquoi Dieu me l’avait-Il envoyée?… La Messe de minuit commence… Dans 
mon coeur, il fait sombre et froid». L’instant de la communion arrive: «J’étreins Jésus 
dans mon coeur. Une joie immense me saisit… Pourquoi mes souffrances me 
paraissent-elles si belles? Impossible à dire… En un instant, mon âme fut transformée. 
Je n’avais plus peur de la souffrance… Dieu me confiait une mission: celle de changer 
la souffrance en bonheur… Puisant sa force dans l’Amour, ma vie ne sera plus 
désormais que source de bonheur». 

Cette grâce n’est pas une illusion car Van n’est plus le même. Son cadre de vie change 
également: sa tante Khanh le prend chez elle pour plusieurs mois. Une humble tâche 
lui incombe: faire paître le boeuf. Mais il intensifie son union à Dieu. Il écrira: «Combien 
d’âmes, dans leur relation à Dieu, ont encore peur de Lui comme d’un être très élevé 
et très lointain? Ne percevant pas ce qu’est l’Amour, ces gens-là n’osent jamais se 
permettre la moindre pensée d’intimité avec Dieu». 

A leur manière, les catéchumènes nous disent que les sacrements qu'ils vont recevoir 
s'inscrivent dans un vrai itinéraire de vie, à la suite du Christ, comme Marcel Van. Je 
suis heureux que plusieurs de nos paroisses, de plus en plus nombreuses, les 
archiprêtrés inscrivent ces sacrements dans cet itinéraire de vie chrétienne. En 
devenant petit à petit disciple missionnaire, chaque catéchumène grandit et progresse, 
les sacrements qu'il recevra le confirmeront sur ce chemin. Il avancera avec l'ensemble 
des membres de la communauté, les sacrements reçus se déployant en quelque sorte 
et se traduisant dans des attitudes concrètes, simples et fortes comme dans la vie de 
Marcel Van. 
 
Cet itinéraire n'est pas réservé seulement à ceux qui entrent dans la grande famille 
des chrétiens, dans l'Eglise, il est celui de tous les membres de l'Eglise, y compris ceux 
qui y sont depuis longtemps. Pensons tout particulièrement aux malades qui, dans 
l'épreuve que subissent leur corps, leur âme, leur psychologie, avec l'aide du 
sacrement des malades, luttent contre tout ce qui pourrait les séparer du Seigneur et 
des autres. Le service de la vie, en commençant par la respecter du début à son terme, 
s'exprime alors dans une fraternité qui va jusqu'au bout et qui permet de dire avec 
Gabriel Marcel : « aimer un être, c’est lui dire : ‘toi tu ne mourras pas’ », tant aimer 
rime avec vie éternelle. Les sacrements sont l'expression unique de cet amour du 
Seigneur qui continue à se répandre et à se déployer dans le monde et dans les cœurs. 

S'éclaire alors le sens que prennent les matières que nous utilisons, l'eau qui purifie, 
donne la vie, permet la croissance. L’huile qui adoucit, protège fortifie. 
 
 



Dans son discours d’ouverture, face à la violence du débat public dans notre pays, le 
Cardinal Aveline affirmait ; « Violence verbale donc, mais violence physique aussi, 
notamment avec la mort de Quentin Deranque, il y a quelques semaines, en marge 
d’une conférence politique à Lyon. Notre société, c’est évident, a un grand besoin 
d’apaisement. C’est souvent ce que nous disent les catéchumènes dans les lettres 
qu’ils nous envoient. Car la violence est partout, faisant chavirer, pour un rien, les 
barques de bien des vies ». Dans une homélie sur la tempête apaisée, saint Augustin 
donnait un conseil à celui qui sent que la colère le gagne et que sa barque commence 
à prendre l’eau : fais comme les disciples sur le lac – écrit-il – « Réveille le Christ qui 
dort ». Car c’est lui, et lui seul, qui est notre paix et qui t’aidera à surmonter la violence 
qui couve en toi !  (1) 
 
 
Dans les sacrements reçus, Dieu continue de se rapprocher de l'homme et de créer 
un lien particulier avec lui. Le Christ est ce maillon unique qui lie Dieu à chacun de 
nous, à chaque personne. Il n'y a pas un salut extérieur à l'homme, une sorte de 
sauvetage, mais une recréation, une renaissance qu’expriment les sacrements. Ils 
invitent à vivre de cette alliance, qui exige certains comportements qu’il faut développer 
et d'autres qu'il faut rejeter. À travers les trois scrutins qu'ils ont pu vivre les 
catéchumènes en ont fait l'expérience. Faisons de chaque moment de nos vies un 
moment vécu en présence de Dieu, à la lumière des sacrements reçus et sans cesse 
vivifiant! 
 
Dans cette marche où tous nous sommes engagés, nous pouvons nous tourner vers 
celle qui a porté la vie de notre Sauveur de sa conception à sa mort. Notre-Dame de 
Metz, Notre-Dame de Bon Secours, disons Notre-Dame de toute la Moselle, et 
ajoutons Notre-Dame de Verdun et de la Meuse soyez à nos côtés pour que chacun 
de nous rayonne de la joie de l'amour ! 

Mgr Philippe Ballot 

 

(1) (« De là aussi le fait qu’il [Jésus] dormait dans la barque ; et les disciples, sentant 

le danger, au bord du naufrage, s’approchèrent de lui et le réveillèrent ; le Christ se 
leva, commanda aux vents et aux flots ; et il se fit un grand calme (Mt. 8, 24-26). Ainsi 
en est-il de toi : les vents entrent dans ton cœur, oui, pendant que tu navigues, pendant 
que tu traverses cette vie comme une mer tempétueuse et dangereuse. Les vents 
entrent, les flots agitent et déportent la barque. Quels sont ces vents ? Tu as subi une 
criaillerie, tu te mets en colère ; la criaillerie, c’est le vent ; la colère, c’est le flot ; tu es 
en danger, tu te disposes à répondre, tu te disposes à rendre malédiction pour 
malédiction ; déjà la barque s’approche du naufrage ; réveille le Christ qui dort ! » 
(Sermo 81, 8) 
 

 
 
 


